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LE PRÉSIDENT 
ROOSEVELT 

n'est pas certain 
d'obtenir 

I Même e:-. disposant d'installations 
maritimes intactes, il serait impos­
sible aux ports de l'Angleterre occi­
dentale de suppléer le port de Lon­
dres, qui. en temps de paix, trans­
bordait plus de 40 % de la totalité 
du commerce extér.eur britannique 

Par suite des destructions formi 

. . . . . . . . . SUITE DE LA PREMIERE PAOI m..—..... 

Le communiqué italien 
Le Grand Quartier Général des forces italiennes 

FUSILLÉ PAR ERREUR Une tentative 
GOMME ESPION de meurtre à Harnes 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

Nous avons vu la bicyclette i 

Rome, S 
communique : 

Sur le front grec des formations de notre aviation ont bom 
bardé efficacement des concentrations de troupes ennemies. 

Des unités de notre marine ont ouvert le feu sur des bases " 
situées sur la cote albanaise. Une forte formation ennemie a la porte de la Coopérative 
essayant d'attaquer une de nos unités, fut repousses grâce a A u COUrs de son audition. Mme-

dattes subies par ces ports occiden- | > e n t r e e e n action rapide d'un groupe de chasseurs, et du feu j ^ m ° ' ^ l ° r ' ^ . ^ J ! c f ê m e n c é l a u ' i 
a T t r a r i ^ U a n ? g \ * ° X ? 1o«é" ! - - * ' • " " - " ~ """»"*• N ° ' * — " 2 ° n t - " « V * ' " • • " H ^ E r n ? fêgg™***™™**»] 
m^-u sac^ntuer ! •»•« décision oontre un ennemi deux fois supérieur an nombre, r^ 20 mai. Je me rendis avec maj 

i i n v n t o i o « f t r a k l p ! Ces attaques systématiques con-i Six appareils ennemis furent abattus, deux de nos avions ne sontjnièce et Mme Lavoine à Busigny 
l i n V O t e t a V O r a D l e ! t r e l e s p o r t

q
s lesp,us.importants dt p a 8 r e n t r e 8 . \%ïeîoaufâc£eîZo^iïloâ 

Washington. 5. - Le président;Ja « 2 1 * ™ l î ™ r m re iat^ftrm'e E " Mrlqut du Nord des StuHas et des bombardiers du corps ! ren tré chez Mme Lavoine. 
Roosevelt. qui après une uidisposi-|f^ro/jv™\ ° ° n ; r ^! , ,™ menée rjarl d'aviation allemand ont bombarde a nouveau des rassemble- Peu après, nous avons rencontre 
f o Z r ^ ^ T Z c ^ ^ r ^ l o d ^ s ^ ^ s ^ ^ ^ , ^ ments de troupe, ennemie,, ainsi qu'un champ d'aviation ftfg , £ * * . « & ~ £ ? t r o ^ a ï t 
d'une conférence de presse qu'il ne!^f„« ,«yion^ de^combat^gjand, p r o x i m l t e d e Agedab.a 

il™s,nnn à iVéardirayon d'action contre le raviUiile-
«ueues de " I j m e n t britannique venant d'outre-

S0UTHAMPT0N 

la bicyclette de son 
chez Mme Lavoine. 

En Afrique orientale, entreprise de patrouilles dans le secteur u raconta alors qu'il s'était re-
de Keren. Nos avions ont bombardé des navires et des instal-lfugie à Ellncourt et que depuis la 
, ' . ™ „..„ H . « . i » . veille son fils, venu a Busigny pour 
lations maritimes sur I ne de urete. | v o i r l e u r maison. n'était plus reparu 

Des constatations plus approfondies ont montré que le sous- M. Coet nous déclara égalemen; 
marin commandé par le capitaine de corvette Aladaberto qu'il venait de retrouver le trous-Giovannini, a coulé deux vapeurs ennemis de plus que ceux 
mentionnés dans le communiqué officiel de lundi 

DÉFENSE ITALIENNE La garnison italienne 

pouvait prendre 
des chances ac...~. 
d'assistance à l'Angleterre de rem-'rat 

porter un vote favorable. Il a dé­
menti les bruits selon lesquels son, _ « w « , u M < * 
secrétaire de presse aurait précisé! ÉGALEMENT BOMBARDEE 
les desseins du gouvernement pour' 
le cas où la loi serait promulguée. Berlin. 5. — L'agence DN.B 
Le secrétaire s'est borné à esquisser| apprend qu'au cours de la nuit de 
l'attitude du gouvernement dans 1 mardi à mercredi, plusieurs avions 
l'eventuahte contraire. |de combat allemands ont également 

M. Roosevelt a prie les Journaux 1 bombardé Southampton et atteint 
de ne pas publier au sujet des gré-'efficacement les mtallations mari-
ves dans l'industrie de guerre, des times. L'attaque de cette nuit con-
informations susceptibles de créerjtre Cardiff dura plusieurs heures, 
une impression fausse : certaines!Au cours de l'attaque contre Lon-
mformations de presse auraient entres, les docks de Tilbury ont été 
effet, inquiète de nombreux indus-! bombardés, 
triels qui ont exprime au président I T T I A I T C rAMTBC 
leurs craintes de voir échouer le A I l A v U t o LUN I KL 
programme d'armement. i r p i v c n e PAIIF's 

Interrogé au sujet des mesures LJ- r « u LTE. \ U » » ^ I « J 
que le Gouvernement comptait ar-( Amsterdam. 5 — D'après la B.B 
rèter en vue d'empêcher l'extension c. les attaques de l'aviation alle-| Les A n . | a j s essaient maintenant ;boub. a radiotélégraphie, le 2 mars 
des grèves. M. Rooseve.t a répondu mande au cours de la nuit dernière.d .e n c e r c l e r ] e s positions italiennes vers 11 heures, que l'artillerie enne-
evasivement en déclarant que dif-|0nt ete dirigées en ordre principa. u n e ? r a n d e manœuvre de con-imie avait prie sous un feu violent. 
Jerenf.es propositions étaient a contre le pays de Galles. De nom-, fc,u,.nemch;, d a n s laquelle 5 co-'de 7 à 9 heures, les positions ita-
l'ejude breuses bombes incendiaires ont ete, l o n n e s s o n l u U l l s é e s . ,lionnes de l'oasis ainsi que les postes 

La question des navires danois lancées : e.les ont provoque des ^ p r e m , è r e poussée partit de ; de barrages L'artillerie italienne de 
bloques dans les ports dos Etats- incendies en plusieurs endroits. On, e M a | | « m a i s n'eut pas de succès 
Unis a ete également mentionnée .signalait également des avions] D a u t ' r e s sections furent dépar­
i a J>résid€nt ^ avoue ^ e c e p r o - e n i i e i n i s au-dessus de l'Angleterre, q u e e e s s m . l a c ô t e erythréenne et j Le lieutenant-colonel Castagna a 

essaient maintenant de s'avancer ajouté que des avions ennem 

EN AFRIQUE 
ORIENTALE 

(SUITE DE LA PREMICRE PAGE) 

de Giaraboub 
{refuse de se rendre 

Rome. 5. — On mande de Tri-
ipoli : Le lieutenant-colonel Casta-
]gna. défenseur de l'oasis de Giara-

blème était particulièrement ardu.;Oi-ientale 
Il a précise de même les obstacles 

considérables qui rendraient labo­
rieux le blocage des avoirs alle­
mands et italiens aux Etats-Unis. Il 
a dément, d'ailleurs catégorique­
ment, les bruits suivant lesquels. 
après avoir bloque les avoirs bul 

Six « Spitfire » 
descendus 

Berlin. 5. — De 
gare, le gouvernement fédéral se d avions de chasse allemands exècu-i Une colonne encore, enfin, a été 
proposerait d'étendre cette mesure t a m aujourd'hui une incursion au-; mise en action dans la direction 
aux capitaux allemands et italiens.'dessus d e la Manche, se son; heur-,sud-ouest d'Agordat 

du Sud sur Massaoua et de là suriavaient survolé Giaraboub et semé 
Kéren. ' d e s tracts engageant la garnison à 

ÏÏ^'™8,,^™0^! F rendre, étant donne qu'elle est 
coupée de toutes communications 
et ne peut espérer iecevoir aucun 
secours. Les Italiens ont répondu 
en bombardant violemment l'en 
nemi 

Nord, directement contre Kéren 
Une autre, également du Nord, 

pour couper les communications 
formations qui relient Kéren avec la côte 

seau de clés et certains papiers ap 
partenant à son fils, dans la Coo­
pérative. 

Puis il vint chercher le vélo. 

Des soldats déclarent qu'ils 
ont pris deux espions 

En cours de chemin. Mme Le-
moine-Crinon et sa nièce se trou­
vèrent parmi des femmes qui inter­
rogeaient des soldats 

Ceux-ci déclarèrent « qu'ils avaient 
pris deux espions » et qu'ils vou­
draient bien en être débarrasses. 

Ils racontèrent que l'un des deux 
avait donné comme profession 
chauffeur de taxi et transporter des 
réfugiés a Péronne. 

Le chauffeur fut donc suspecté 
de traverser les lignes pour se ren-

Brandissant une hache 
un pharmacien menaça 

un commerçant 
pour obtenir., du beurre 

IL EST ARRÊTE 

Irrite de ne pas recevoir du beurre 
pour sa consommation. M. Jacques 
Ernest. 60 ans. né à Lauwin-P.an-
que, pharmacien à la Société oc 
secours des Mines de Courrières a 
Harnes, résolut d'employer les 
grands moyens pour s'en laire ser­
vir. 

Jacques Ernest avait tourné son 
courroux contre M Augustin Gail­
lard marchand de beurre et ceuls 
Grande-Rue. à Harnes. qu'il accu­
sait de partialité, c'est-a-dire de tou-: 
jours réserver sa marchandise pour 
les mémos personnes. 

C'était de l'injustice qui. selon 
Jacques Ernest, méritait une leçon 

Jacques Ernest s'arma donc d'une 
hache de mineur et se présenta 
au domicile du commerçant en pro­
férant : 

— Du beurre ou je vous fends le 
crâne ! 

Il n'y avait que la bonne dans le 
magasin, et celle-ci. efi rayée, appela 
au secours. A ses cris, le commer­
çant et sa femme accoururent et se 
trouvèrent en présence du pharma­
cien menaçant. 

Il y eut un moment de stupeur 
et le pharmacien continuait a pro­
férer ses menaces, mais il n'eut pas 
le temps de les mettre à exécution 
car déjà avertis, les agents de po 
lice venaient le desarmer et l'emme-

T E M P S D'OBSCURCISSEMENT 
h. M et se Ce VENDREDI 

couche * 19 h. «2 
MARS, le soleil se lève 

En cons^ûenc?: en dehors de ces heure* les P ^ p u a n a 
nrernant l'obscurcissement doivent être rigoureusement concernant l'obscurcissement 

observées 

M. JULES MONT ANE 
SOUS-PRÉFET D'AVESNES 

PREND POSSESSION 
DE SES FONCTIONS 

M. Jules MONTANE. sous-prefet 
de Péronne. nomme nar arrêté en 

te du 7 février 1941. scus-préle 
d Avesnes. est arrivé dans le Nord 

1 dans que 

dre dans une ville occupée puis, 
revenir ensuite dans les lignes fran- n«? a u P°f-e d e P°liCC . 

Devant le commissaire de police 

A la Société des Agriculteurs 
du Nord 

L'organisation agricole y » 
été discutée au cours d'une 
Assemblée de buraau. 

a capital.- gomt la présidence de M. Victor 
1 Avesnois. l'ioesprè- préside»! de la Société 

s installera a i d e s agriculteurs du Sord, assiste de 
son nouveau pos- w Uercfiier. secrétaire général, une 
te. réunion du Conseil d administration 

Né à Pars. le!SCst tenue mercredi matin au slige, 
18 mars 1899. M.'rue Esquermoisc, à Lille. 
Montane lut chr ij 

p r é f n ™ SA ^ e l« t t r e d u Ministre 
denr.es-,où jl <?t I <je l'Agriculture 
buta dan> les] * 
échelons supé-f Après les souhaits de bienvenu? 
rieurs de rad- | e x p r i m t s par le président, lecture 
ministration pré- d> ; a lettre suivante émanant de M. 
fectorale. De ce caziot. ministre de l'Agriculture, fut 
poste où il se donnée a l'assemblée : 
lit de suite rc-1 « j'ai bien reçu votre lettre du 
marquer par sa 4 février relative a la Société des 
compétence etIAgriculteurs du Nord, 
ses qualités de| » je connais bien votre Société 
travail. M. Mon-jpuisque j'ai PU l'honneur d'y faire, 

il y a quelques années une confé­
rence lors de la séance solennelle 
annuelle.. 

»...La loi sur l'organisation pro­
fessionnelle de l'Agriculture ne tou­
che en rien aux Sociétés d'Agricul­
ture qui existent dans certains dé­
partements Certaines, très ancien-

çaises. 
Puis l'un des soldats emmena 

Mme Lemoine voir le cadavre qui 
s- trouvait caché sous des sacs et H fut donc mis en état d arresta 
elle reconnut le fils Coet |tion et conduit au Parquet de Bé-

D'après elle, la dame Notrice. qui thune 
aurait vu tomber Pierre Coet sousl Devant M. Defranchi. juge d'ins-
les balles des soldats, l'aurait vUitruction Jacques Ernest reconnut 
si" sauver au moment où un tant: les faits et. aussi posément que 
allemand arrivait sur le pont. devant le commissaire de police, il 

. r • ajouta : « J'attribue mon geste à 
L interrogatoire du Cafetier . l'insuffisance alimentaire et l'état 

. r . ». ' D- P_.»! d'esprit créé par l'état de guerre » 

qui fut arrête avec Pierre Loet 

tan* passa 
Vannes, comme 

M MONTANE chef de bureau 
(Ph. privée) du préfet du 

Morbihan. Re­
marqué par ses supérieure, il fut 
inommé quelques temps après sous-
Ipréle: du Blanc ilndre). 

Ses qualités d organisateur v fu- nés, ont encore une grande vita 
Jacques Ernest répondit posément r e n l aopréciees de même qu'au pos-
~ U * ?."ieSi"ï1K5U-1 i"'i"„r»e"*„?°iffs l t e o u u occupa ensuite à Péronne 

La nomination de M. Montane au 
poste de sous-préfet d'Avesnes sera 
bien accueillie. Par sa courtoisie, sa 
bonne humeur, ses qualités de tra­
vailleur et sa serviabilité à toute 
épreuve, le nouveau sous-préfet 
d'Avesnes saura amener à lui toutes 
les sympathies, tout en travaillant 
au développement de la belle con­
trée qu'"st l'Avesnois. 

estime même que son geste 

rees à des chasseurs britanniques, à 
(proximité de la côte anglaise. 
| Les engagements aériens se sont 
| déroulés en plusieurs endroits. Au 
Icours de ces combats, suivant .es: i^s Anglais sont en grosse supé 
(premières informations reçues, six n o r i t é . tant numérique, qu'au point 

collaboreraient en vue âSpALei,1-de-- -es-—a-n-n--—' de vue de larmement en •«&»• 

LES ETATS-UNIS 
ET LE MEXIQUE 

-I Ayant ete arrêté avec Pierre Coet.lavait servi de leçon, car le commet 
: d'artilleurs en faction çant lui avait promis q 

Grosse supériorité britannique L E S B R I T A N N I Q U E S | p ^ ™ H ? , L p . 
fut retenu une heure comme sus- beurre 
pect d espionnage, puis fut relâché, j Inculpe de tentative de violences r ï ^ ^ l r . J QUITTENT SOFIA 

doréna-
lui servirait sa ration d 

DANS LE BATIMENT 
DU NORD 

Un accord sur les salaires 

de leur défense 
commune 

Washington. 5. — Le Départe 
ment d Etat communique que 

.du type Spitfire. ont été descendus, lourde motorisée 
amènent constamment 

U n r a î A AA l a R A F nouveaux renforts pour surmonte 
\JU I c U U UC l a 1 \ . l%* I • l'obstacle imprévu de la défense 

au-dessus de Boulogne 
imprévu 

opiniâtre de Kéren. 
Dans la même mesure se ren-j 

force la volomé des Italiens pour 
! Berlin. 5. — Quelques bombardiersI*f?***P* ******** et as multi-' 
• anglais, escortes d'une formation de 

(SUITE DE LA PREMICRE PAGE) 

LA POLITIQUE 
BRITANNIQUE BATTUE 

EN BRÈCHE EN ORIENT 
Berlin, 5. — Dans un article con-

plie l'énergie du défenseur sacré au développement de la si-
gouvernements du Mexique et desi chasseurs "ont attaque de nouveau Comme en Erythrée, les Italiens tuât ion dans les Balkans, la «Nach-
Etata-Unis ont décide, en se basant (aujourd'hui la ville de Boulogne à la f e trouvent en Somalie devant une tausgabe» écrit : 
sur la déclaration d'aide mutuelle faveur du plafond bas des nuages. f°ï t c supériorité britannique « Il saute aux yeux de tout le 
de la conférence de La Havane, de Quelques bombes sont tombées sur ^ s combats sont particulière- monde que la politique britannique 
procéder a un échange de vues afin des maisons et ont endommage un!™1)1 rendus plus difficiles, du fait en Méditerranée orientale et dans 
de «coordonner utilement la défense important magasin d'approvisionné-1 ? u ' f s e déroulent dans un désert île Proche-Orient subit actuellement 
commui.e » iment de la population. La riposte de totalement prive c eau. une crise grave. A Londres et dans 

Le gouvernement mexieain ai la DCA. allemande a annihile les; ***„ * " * ' • ' * .f,0"1 ',?' 1 ° ' ! ^ ! .̂S J°urnaux new-yorkais sympa-
charge ses attaches militaires à;effets de l'attaque et dispersé les ^ a " " g e s par iems puisantes for-,misant avec l'Angleterre on ne se 
Washington déiabo,-r. en collabo- formations ennemies. ^ 1 ° ^ U s rïuveït facUement "= 
ration avec des spécialistes désignes^ Au cours de la poursuite qui en S ï r ^ n . i .^"l «V.."" S ™ ; 

D'autres, au contraire, ont du 
cesser toute action utile. La votre 
SX trouve dans la première catégorie. 

» Toutes ces sociétés correspon­
dent dans le plan départemental à 
la Société des Agriculteurs de Fran­
ce dans le plan national. Je suis. 
comme vous le savez, vice-président 
de cette société 

» Vous pouvez donc continuer, 
comme par le passé, votre activité. 
Il y aura lieu d'examiner dans 1 ave-

!nir si divers changements ne de-
Ivront pas intervenir en les ratta­
chant aux nouvelles Chambres 

i d'Agriculture régionales dans une 
'forme à déterminer. Mais cela devra 
lètre étudié avec le souci d'arriver à 
il?, meilleure solution possible. 

» Veuille?; agréer, ete... 
« Signé 1 CAZIOT l. 

Des vœux 

.volontaires. Jacques Ernest fut placé] 
d autres témoignages !sous mandat de dépôt et conduit à; L'Union Intersyndicale des Tra-

Mme Crinon-Claisse. 54 ans. con- i l a prison où à défaut de beurre; va-Heurs du Bâtiment de Lille nous 
firme les dires de Mme Lemoine-1 >'• » t certain d'être servi en hari- 20 Oïï l u51< , u e : « Sou^'» Présidence 
Crinon et fit remarauer à M CoetiCOts. |de M Vincent, inspecteur division-
n£2 £,'îf v avait , n offset et un n a i r e d u Travail, s'est tenue à Lille., 
soldat tué en face de là Coopéra I — - i 'e mercredi 5 mars, une reunion, M MERCHIER. secrétaire géné-
^ 7 t i n « , « , / • 1, r L n i ^ T ™ L r , , 1° . ,„ lentre les représentants patronaux et.rai ,a donne ensuite lecture d'un 

on part le 18 mai. puis le retour le 19.'ouvriers du Bâtiment. Y assis-!rapport sur « l'organisation agr-
itaient : MM. Joncquez. Degalla.x.lcole » et a demandé que les ouvriers 

comme certaines 
....ers aes vines. De-

" n f n ? i ^ _ ^îff. 5ono™ef.Pe l?on;iMM. Guilloton. Lizin. Harpagesjhelicier de rations supplémentaire?. 

tour pour voir le cadavre. Elle lui 
demanda de prévenir M. Dubus. qui 
était avec Pierre Coet et connaissait 
le père, et qu'il serait facile de le 
faire puisque M. Coet père était 
venu quelques instants plus tôt. 

Son camarade 

»h poS&nï ' t a n e n n r ^ e f e w r é s 
les plans relatifs a laide mutuelle'que du type Spitfire a été aba^tu,elîën"é'éês"'iërunes deTautres ' 
que les deux pays se prêteraient Ipax des avions de chasse allemands , e l ^ s % e ^ f o n t Ivaïué Moaadi 

Le coup de main 
britannique 

dissimule guère que l'état-major 
britannique voit sa tentative d'of­
fensive dans le Proche-Orient subi­
tement transformée en défensive 
et qu'il se borne dans cette région 

Les Italiens ont évacue Mogadisce a u s e r d e m H 1 M f f i d - M . _ ttvrî d . 
et se retirent sur le haut plateau I prétendues mesiir^smuîtLres 
abyssin, pour s'établir ici. une nou- p , f i n , m n h , S £ £ . ÏZÏL™ i 
velle position de défense favorisée L * , ? ^ *?"J^?"5 , ^ e Rimmel 
par la nature direction de guerre britanni 

Dans le secteur du front du Lac 2"5 ' h „ e ,£ h e , , à , a t t l r f d a n , ! , u n e 

Tana opèrent, sous le commande-catastrophe de la retraite bntan-
MAI ment d'officiers anglais, des ban- j n i q u f ? e s P^Ples qui ont precise-

S U r 1 l i e OC L O I O t e n des abyssines, qui n'ont pas réussi ! m e m de!> Possibilités de se develop-
" « « v » * , j j u s q u . I C J à f a i r e d e g r a n c £ progrès ;Pfr Pacifiquement. Au début. l'An-

Berlm. 6. — L'agence D.N.B.; Ici également les Italiens trans-' ̂ l e t e r T e a v a l t voulu déclencher sur 
pacte d assistance mutuelle entre le j apprend, à propos de ta « grande »fèrent avec succès leeurs positions ! l a ligne Istamboul-Sofia-Belgrade 
Mexique et les Etats-Unis. C'est le'action de propagande exécutée parade défense dans le territoire privé i u n e offensive politique suivie peu 
premier pacte de ce genre conc'ui]es Anglais, le 4 mars, et qui eutide roules de Godjam, pour se dres-ide temps après d'une offensive mi-
par les Etats-Unis avec une nation|P°ur théâtre l'insigifiante et loin-|ser contre l'ennemi dans de nou-il'taire contre l'Allemagne. A pré-
de l'Americrue latine sur la base desUaine ile de Svolvaer (Lofoten). queiveaux combats. isent. l'Angleterre est refoulée au 
décisions de la Conférence de Lal c e Mrlt d e s croiseurs, destroyers et La situation générale en Afrique Proche-Orient, encore qu'Eden ten-
Havane II rappelé la collaboration n a v l r e s d'escortes anglais qui firentI Orientale est indubitablement dif-ite dans la capitale grecque d'orga-
amenco-canadienne qui prévoit quel l e u r apparition devant la petite ile|ficile pour les Italiens, les lorces de|niser un front Istamboul-Athènes» 
toutes les questions avant trait â 

dans le cas d'une agression dirigée 
contre l'.in c 

Les représentants du Mexique et 
des Eta's-Ums examineront, au 
cours des pourparlers qui se tien­
nent déjà a Washington, les moda­
lités de la collaboration militaire 
des deux pays. 

L' «Associated Press» estime que 
cette convention équivaut 

ne se doutait de rien Coet. car ils s'étaient perdus au 
,cours d'une alerte. 

Le Jeune Maurice Leblon. 19 ans.; Le jeune homme est navré de la 
garçon boucher, demeurant à Ma- { i n tragique de son meilleur cama-
retz. fut interroge pour savoir quand ]rade 
" avait vu pour la dernière fois 

son camarade Pierre Coet. 
Le jeune homme raconta leur dé-

n £ • P„ P ^ S e r a , P ^ r T n e v ;ta i em : MM- Joncquez. Degalla.x.icole » et a demand 
r v i l ^ , ' a P P e l l e q " f l e Jeune homme uo^er. Carom. Peulabeuf. Andrv.'agricoles puissent, 
possédait passablement d'argent..notamment, pour les patrons, ^catégories d'ouvrie 
" I e ? PA4? 'de ses économies person- M M Guilloton. Lizin. Harpages..neixier de rations supplémentaires. 
fraJfri S ^ ^ f ' , T™? 1M0 Trocme Bevaert. Spiessens. pour: L'assemblée a demandé egale-
francs a son fils avant le départ. , l e s o u v riers :mpnt : 
lui unen'dem"neuV%prèîinp0eUrre A u c o u r s d e c e t t e r c u n i o n ' r a c-i v> L e «bloquai» des engrais et ?p^s..J,f.leri.°;cord suivant a été réalisé : jsemences nécessaires â la reprise 

:aes travaux : 

L'enquête se poursuit 

ACCORD 
Les représentants des organisa­

tions syndicales ci-dessous desi­
gnées : 

l* • Fédération Régionale des 
Chambres Syndicales d'Entrepre-

A LA FOIRE 
DE LEIPZIG 

I L'enquête se poursuit activemen' ' S ' ? " , f ^ 1 " d
r i "

 T p l ^ " X 

les les gendarmes vont procéder à : £ u b L c £ d u N o r d e t d u p"-dê-
ll'audition de plusieurs autres té-i o'a'^' . J- , 
Imoins afin de faire la plus grande D

2 ' P r c m i e r e rcK lon fédérale du 
! lumière sur cette tragique affaire ^t .meru . 

e Muc «•i«uc. | considérant les conditions actuel-

. tet prirent sous le feu de leurs ca-l l'Empereur devant se défendre 

la coopération militaire seront eva-
minées par une commission de de 
fense mixte 

mons les huttes des pécheurs norve-i tous côtés contre la supériorité 
i giens sympathisant avec les Aile-1 assaillante M. EDEN QUITTE ATHÈNES 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 
Les trois facteurs de notre 

ordre social futur sont : la conser­
vation de l'individu dans l'industrie 
par le parti et dans sa tache par le 
Front du Travail : l'administration 
aociale par l'Office du Travail de 
l'Etat et la fonction de fideicommis-
saire comme Juge social suprême. 
Ces trois facteurs garantissent poiu 
toujours le maintien de la paix so­
ciale 

les déxistence des salariés, sont 
!d accord pour un relèvement éven-
\ tuel des salaires, sous réserve de 
j l'approbation de M. le Ministre du 
I Travail 

2° Qu'on étudie rapidement .e 
moyen de donner une nourriture 
saine et suffisante à la volaille ; 

Qu'il soit procédé au recen­
sement du matériel mécanique agri­
cole ; , 

4" Qu'on intensifie en France la 
culture du soja, autrement dit fève 
chinoise ion sait que cette culture 
est impossible dans le Nord de la 
France >. 

AVIS AUX PERSONNES 

SOLLICITANT UN VISA 

DE SORTIE DE FRANCE ' E n attendant cette approbation 
i'.es organisations patronales se pre-

I! est rappelé au public que toute;posent de majorer temporairement 
personne résidant en xone occupée.:les allocations familiales et les allo-
qui sollicite un visi' de sortie delcations de la « mère au foyer ». 
France à destination de 1 étranger|dans une proportion qui reste à dc-

Pour 
La S. A. 

les prisonniers 
encore exprimé les 

de Algérie, des pays sous protec 
torat ou mandv. ri-s colon>s fran 
caises. coït adresser sa demande à 
M. le Piefet du département de sa 

* nouvel ordre « mûri aii-l r e s i d e n i- c S u i a Qualité pour l'ins-ldu Travail et de la main-d œuvre. 
Le nouvel ordre social a riun_au-| t r m r e e . d e l i v r e r l e v i s a . e n accord'en le priant de vouloir bien le trans­

terminer 
Les représentants précités dépo­

sent cet accord entre les mains de 
M. Vincent, inspecteur divisionnaire 

Les pertes subies 
par l'armée française 

en 1 9 3 9 - 4 0 

jourd'hui au point qu'il s'impose|avec ^ BUtorjt,is 
comme une loi : il comprend la pic-
voyance sociale, les œuvres d'hy­
giène, l'œuvre des vacances pour ie 

Uemandes. 

aperçus que cette opération ne leur|blées de tout : Empire britannique! Amsterdam. 5. — La B. B. C. an-
apporterait aucun succès d'impor-jet de ses Dominions n'ont pas en-inonce que M. Eden a fait ce matin 
tance militaire, quittèrent immedia-lcore réussi à obtenir un succès dé-'s.i visite d'adieux au président du peuple allemand, l'édification 
tement ces lieux inhospitaliers 'cisif. Conseil grec. M. Eden poursuivra maisons ouvrières, le travail profes 

A L'INSTAR D'ORAN. 
DAKAR, ETC 

i Oslo. 5. — Par son coup de main 
'sur l'ile non fortifiée de Svolvaer 

_ . (Lofoten). située dans les récifs du 
Oenève. 5. — Les journaux fran-1 N o r d d e j a Norvège, les navires de 

cals annoncent, aujourd'hui, la pa-|Kuerre anglais ont atteint, par leur 
rution prochaine d'un livre de Jean:canonade au hasard répétant ici 
Labussiere qui contiendra entre au- ]es exemples d'Oran. de Dakar, de 
très, des données au sujet des Gênes et de Castellerosso. la popu-
pertes subies par l'armée française} lat.on civile d'un paisible village. 
au cours de la campagne 1939-40. i Des installations de la pêcherie nor-

Selon ces données, le chiffre olii-l vegienne ont été endommagées et 
ciel des mons n'est pas encore détruites et par ce fait les Anglais 
connu, mais jusqu à la date du'ont porté atteinte au ravitaillement 
16 février, on a compté 80 000 tom-ien produits alimentaires dune par­
tes de soldats français en France tie de la population civile norvé-
et on a constate au moins 20 0001 gienne 
manquants dont. Jusqu à présent. 
on n a pas retrouvé de trace. 

Le nombre des ble «es. à la même 
date, était de 120 000 

Au total quinze cent mille hom­
mes ont été faits prisonniers 

Quarante mille officiers ont été 
tues, blessés, ont disparu ou ont été 
faits prisonniers Parmi les offl-
cieTS de lactivc 14500 sont tom­
bés ou ont été faits prisonniers 
c'est-à-dire 55 r: de la totalité du 
corps d'officiers français de l'active 

Selon ces chiffres, les 4i jours de 
la campagne du prin'emps 1940 ont 

La forteresse naturelle du Hautjs011 voyage vers Le Caire en compa-
Pays abyssin constitue un obstacleIgnie du chef d'Etat-Major générai 
qui. même à long terme, ne peut |Dill. 
être facile à prendre. 

L'un des buts principaux du com­
mandement britannique est sûre- troupes de l'Empire britannique 
ment la re-conquéte de la Somalie avançant sur la côte de la Sema 
britannique, occupée par les Ita- lie italienne vers le Nord, au nord 
liens. |de Mogadisce. se heurtent encore à 

Pour le moment cependant, lesla résistance opiniâtre italienne. 

sionnel et l'organisation des salaires 
dans le Reich 

Le socialisme et l'économie vont 
de pair ; ce ne sont pas des concur­
rents qui s opposent l'un à l'autre 
et tentent de profiter l'un de l'au­
tre : chacun d'eux, au contraire, 
contribue à amener le peuple alle­
mand à fournir son rendement 
maximum 

D E S N O U V E L L E S 
D E N O S S O L D A T S 

mettre a M. le Ministre du Travail 
i et à MM les Préfets des départe 
i monts interesses 
! I:s demandent à M. le Ministrelëêr'te su'ggest'ôn 
Ide lever l'interdiction prévue par 
Iles décrets du 10 novembre 1939 et 

La manie de Lille nous communi- du 1er juin 1940. stabilisant les 
que : |salaires a la daie du 1er septembre 

La famille du soldat VANDE- i 1939. et qu'une autorisation gouver-
VALLE. classe 1933. matricule Nu-|nementale soit accordée pour que 
mero 5221 au recrutement de Lille.i l'augmentation faisant l'objet du 
du 149e régiment d infanterie 1f présent accord puisse être décidée 
forteresse lie compagnie, est prier|d'abord et. ensuite, mise en app'.i-
de vouloir bien se présenter au pms|cation très rapidement dans les dé-
tôt mairie de Lile. secrétariat gp-lpartements du Nord et du Pas-de 
néral (1er pavillon. 1er étage'. |Cala-s. 

vœux suivants 
« La Société des Agriculteurs ûu 

Nord, considérant que la remise in 
culture des terres de France est su­
bordonnée a la remise en liberté 
condi; lonnelie de la plupart des cul­
tivateurs prisonniers en Allemagne : 

» Que le fait pour eux d être pè­
res de quatre enfants légitimes de­
vrait être cause d'une libération 
pour tous les cultivateurs prison­
niers sollicitant leur libération : 

» Prie M. le Préfet de vou!o:r 
bien faire d'instantes démarches au­
près du Gouvernement français 
afin d'amorcer la réalisation de 

• ; 

SE^raU» 
Le Général Weygand 

est arrivé à Vichy i 
Vichy, 6. — Le général Weygand. 

deiegué général du gouvernement 
français en Afrique, est arrivé àl 
Vichy, hier. 

valu a la France plus de pertes que 
les trois premiers mois de la guerre 
de 1914 

Avant de se séparer, les membres 
de l'assemblée adoptent enfin un 
vœu de M. Désiré LEFEBVRE. de 
Fretin 

Celui-ci. se faisant le porte-parole 
des cultivateurs ayant été l'objet 
de réquisitions de terres. « exprime 
!" souhait qu'une Commission soit 
nommée à l'effet de chiffrer les 
dommages en vue de leur rembour­
sement » 

E C H O S 
et CARNET 

CALENDRIER. -
1»J1. — Soleil : Le\ 
cher à 1» h. 42. 
. Au 
main 

ourd'hu 
: Saint 

Sa 
-Jean 

Vendredi 7 
ci- a « h 22 

nt-Thom*«. 
de O 

m i n 

- De-

IL Y A U N A N 

Lebrun et Daiai 
— A l'unanimité de 517 voix. U 

Chambre adopte l'ordre du jour pur 
et simple impliquant ia eonliance au 
Gouvernement sur la politique agii-

M*RTVD 
Par 

YRE 
Henri D E M E S S E 

M 

La comtesse se leva Elle regarda 
l'abbé avec une persistance qui gêna 
le prêtre. On eût dit qu'elle fouillait 
dans sa pensée. En même temps, elle 
semblait le menacer 

— Je ne veux pas que cet homme 
Tienne ici ? dit-elle 

— Mais vous avez besoin de lui. ma­
dame fit l'abbe en fixant à son tour 
Saadame de Geraldy 

— Non. répliqua-t-elle sèchement.. 
Demain Je quitterai les Châtaigniers 
arec Philippe, te retournerai à Paris 

t — Vous retournerez a Paris ? inter­
rogea le prêtre, surpris D'où vient 

tte subite resolution ? 
— Voua ne vous en doutez pas ? Ut 

saadame de Oéraldy. railleuse 

— Non, répondit l'abbé. . 

— Je vais vous le dire ! ajouta la 
comtesse d'une voix rauque. qui passa 
en sifflant sur ses lèvres serrées 

Et le visage de la châtelaine apparut 
sous un effrayant aspect au prêtre. 

— Ils ont espère que je pardonnerais 
e: que le temps me ferait oublier. Ils 
pensent, qu'après plus de vingt ans. ma 
douleur s'est apaisée Que non pas ! 
Je porte encore son deuil en mon cœur 
comme sur mes vêtements. Ma haine 
pour eux est toujours vivace. Et je les 
haïrai jusqu'à mon dernier souffle. Je 
les maudirai a mon lit de mort, jouis­
sance suprême que je me réserve Dieu 
m'en donnera la force Ils ont espéré 
peut-être qu'un jour viendrait, où la 
comtesse de Geraldy outragée, ouvrirait 
ses bras. Ils se sont trompés! Entre 
eux et moi. il y a le cadavre de mon 
1 ils ! Ah ! mon fils bien aimé ! Mon 
fils chéri qu'ils m'ont pris, qu'ils ont 
tue. les misérables ! Elle souffre je le 
sens bien Je mesure sa souffrance A 
la mienne ! Tant mieux ! Toute une vie 
de désespoir et de larmes ne peut suf­
fire pour payer un tel crime ! Du moins 
elle, elle le voit son fils, puisqu'elle 
demeure maintenant ici. près de moi. 
et Je ne le savais pas. Mais demain. Je 
partirai et je me cacherai si bien dans 
la grande ville, qu'elle ne nous trou­

vera jamais. Elle l'aura vu ce sou pour 
la oernière fois ! . . 

L'abbé, sans l'interrompre, écouta la 
comtesse. 

Une grande lumière se fiit dans son 
esprit. 

Il comprit tout. Le secret de Oeor-
gette lui fut soudain révélé. 

La dame en noir était la mère de Phi­
lippe. 

En un clin d'œil, il pénétra le sombre 
drame qui s'était Joué. Il n'ignorait pas 
que le fils de la comtesse avait trouve 
la mort dans une expédition lointaine. 
Il sa vait que la « dame en noir » avait 
recueilli Andrée, l'entant abandonnée, 
pour remplacer prés d'elle, autant que 
possible, un enfant chéri qui lu; avait 
été enlevé. Il s'expliqua la présence, 
auprès de la comtesse, de Philippe 
qu'elle avait amené de Par.s. plus de 
vingt ans auparavant, alors qu'on ne 
lui connaissait qu'un fils, lequel était 
mort Et il devina ce qu'on lui avait 
caché et qu'il ne sétait pas expliqué 
encore. Georgette avait été la maîtresse 
de Philippe de Geraldy. Le prêtre avait 
garde le meilleur souvenir du jeune 
officier et il connaissait sa droiture 
d'âme Sans doute, la comtesse avait 
mis empêchement à l'union des amants 
Philippe mort, elle avait pria l'enfant 

de Georgette. Là, le point était obscur.! 
L'abbé se proposa de l'éclaircir 

Ainsi, c'était pour cela que la dame 
en noir était venue se fixer aux Char-
mettes, pour cela qu'il l'avait souvent 
rencontrée sur le chemin de Philippe, 
cachée, attendrie, le regardant passer, 
et muette, affaissée qu'il l'avait vue 
ensuite regagner la villa. 

Quel désespoir en cette âme ! 

L'abbe. l'homme juste par excellence, 
se senti profondément ému devant une 
pareille douleur ! 

— J'ai compris, dit-il. la « dame en 
noir » est la mère de Philippe.. La pau­
vre femme ! 

Et il laissa tomber ces deux mots 
avec accablement. Ces deux mots con­
tenaient une plainte inexprimable 
L'abe avait mis toute la bonté de son 
coeur dans ces deux mots : Pauvre 
temme : Ah 1 comme cette plainte de 
l'homme de Dieu eût soulage la mal­
heureuse mère, si elle avait pu l'en­
tendre. 

Madame de Geraldy s'en montra indi­
gnée. 

— Vous ia plaigniez ? demanda-t-elle. 
— Oui. vous lui avez pris son en-

f»nt ! 
J ai pris avec moi le bâtard de mon 

fils pour lui donner mon nom et ma 
fortune. 

— Peut-être eût-il mieux apprécié les 
baisers de sa mère !. . répondit simple­
ment le prêtre... Elle a consenti, elle, 
à vous le donner pour qu'il ne fût pas 
bâtard comme vous dites, et vous n'a­
vez pas compris l'immensité d'un pa­
reil dévouement ! 

— J'ai voulu me venger !. . Elle est 
cause que mon fils est mort ! 

— La vengeance est impie. Si votre 
fils est mort, c'est que Dieu l'a voulu. 
Elle vous laissait un enfant de sa 
chair, sublime consolation, un enfant 
à chérir, et au lieu de pardonner, de 
bénir cette mère, vous lui avez pris son 
fils. Son fils ! Il eût mieux valu que 
vous lui prissiez sa vie ! Ah ! madame, 
vous avez mal agi... Je vous blâme, au 
nom de Dieu comme prêtre, et comme 
homme le vous plains. 

— Mais comprenez-donc qu'il voulait 
l'épouser... L'épouser I vous m'enten­
dez bien Le comte de Geraldy épouser 
Georgette Morand ! Alors, pour empê­
cher cette union, c'est moi-même qui 
ai fait signer l'ordre de départ de mon 
fils, c'est moi-même qui l'ai envoyé en 
cette expédition où il est mort ! . . 

— Ah ! malheureuse !... 
— Mon fila mort. J'ai dû sous­

traire Philippe au spectacle de honte 
que lui aurait donné sa mère... Elle 
avait un amant ! . . 

— Vous mentez, dit une voix torte... 

celle du docteur Trevenenc qui venait 
d'entrer avec Philippe et qui n'avait 
pu contenir son indignation. 

— Quel est cet homme ? demanda 
madame de Geraldy. 

— Mère, répondit Philippe, c'est M 
le docteur Trevenenc 

La comtesse était dans un état d'exal­
tation excessif. 

— Mon fils aurait chassé déjà un 
homme qui vient de m'insulter. dit-elle, 
hors d'elle-même à Philippe. 

— Madame, répondit froidement le 
docteur, celui-ci ne m'a pas chasse, 
car d'instinct, il a senti que j'ai défendu 
sa mère ! 

— Sortez I dit la comtesse impérieu­
sement 

— Que voulez-vous dire ? fit le Jeune 
homme 

— Je veux dire, enfant, que c'est mol 
qui t'ai aidé à venir au monde, ou par 
la volonté de madame, tu te présentais 
bâtard. Je dis que Je connais depuis 
prés de vingt-cinq ans ta mère, je dis 
qu elle est digne de ton respect, de ta 
tendresse, de ton amour, je dis qu'au­
cune femme n'a.endure jamais un plus 
cruel martyre, qu'elle a souffert assez, 
et tu peux m'en croire quand je te 
l'atteste, moi. sur mon honneur Je dis 
qui: te faudra toujours respecter et 
garder reconnaissance a la comtesse 
de Gerady des soins qu'elle t'a donne. 

mais qui'l est grand temps que cesse la 
torture de Georgette Morand et Je te 
dis, enfant, viens embrasser ta mère 1 

— Ma mère !... Vous connaisses ma 
mère ? 

— Je la connais. Tout a l'heure, 
quand pour la première fois, tu t'es 
présente chez elle, n'as-tu donc pas vu 
qu'elle se soutenait a peine ? N'as-tu 
donc pas vu de quel regard tendre elle 
te regardait. N'as-tu donc pas senti ton 
cœur battre plus vite, et quelque chose 
f- crier : Cest elle. Jette-toi dans ses 
bras. 

En une minute d'un pareil bonheur. 
elle oubliera toutes les souffrances pas­
sées. Ta mère enfant, ta mère 'I... qui 
s'est sacrifiée pour toi..! il n'y a qu'un 
instant, tu étais près d'elle, aux Char-
mettes. où tu es venu me chercher 

— La dame en noir !... Ma mère, 
c est la dame en noir ? 

— Ou Georgette Morand... N'ast-ca 
pas vrai, madame la comtesse de Ge­
raldy ?.. Georgette Morand dont Ja 
vous ai remis l'enfant il y a vingt-troia 
ans. dans la petite maison de Neuilly ?.-
Vous avez promis alors d'adopter cet 
enfant, de lui donner un nom et de lui 
laisser votre tortune. Et savea-vous oe 
qu'il advint après votre départ ?... Ella 
eut de la force tant aue vous fûtes IA. 

LÀ. tutvnj. 

Jerenf.es
denr.es-

